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ADVENàAT RI3NUM TUUM 

La Journée 
Le Sénat « repeineé, hier, «are* poln-

»ge, pfr m voix N M n ISS, à I voix 
* majorité — eelle» de» «Uilateas «ém-
taur» — la motion d^jeurneraent de la 

un du rachat do l'Ouost ot do dlMuaoion 

la Commission dos chemina de fer. Avant 
pointage, la eauvernement était an ami. 
narfti de St voix. 

La diaewoaten oanUnua aujeurrrhul 
aur Partial» S — erganieatien arevlettre 
ot oiaailiaatlon définitive du nouveau 
réseau atat-Ouest. # 

* 
La Chambre s'est eiwnpéa, dane aa 

séanee do vendredi matin, de ftmpet «ur 
fa revenu ; dane eollo du aefr, du oaa 
d'un instituteur révoqué pour doa étala, 
ratiena antipatriotiquoe faitee dane une 
réunion ptdiHajua. 
, * 

Un nouveau décret ordonna la ferma-
turs do 34 éooloo oongréganiatoo. 

* 
. La mvatèro de la rua da la Pépinière 

a du e*éelaJreir pour |eo magfatiata : 
Pierre Renard, la maître erhêtel da 
M. Mmy, a été, on effet, arrêté aa ma
tin. 
! * 

Da wonibnueoe promotione mllitaireo 
ont été fartée daaa tac divorcée armée et 
aarvieao. 

' ÉTRANGER. - Téhéran cet teujeure 
en orale I ta. 
vent do refuca A do neaaariiiï. fuyard». 
Sur la frontière ruooo pereane, Icc pil
lage» aanifnuanL L'AnaJeterre et ta Rue-
•io loetoi ont nouti oo. 

— 8. Em. le cardinal Vineont Vannu-
taltl eat désigné par le Saint-Père pour 
préeider la prochain Congrès auoharla» 
tiqua de Londres. 

— Doa réparation» eeront accordées, 
croit-on, à la Franoe par la Chine, pour 
le» incidente qui se sont produits à a 
frontière tonkinoise. 

— La gouvernement rueee a prolongé 
pour un nouveau terme da elx mata laa 
pouvoirs extraordinaires dee gouver
neurs chefs de seize province». 

— Aujourd'hui, à Princeton 'Etats-
Unis , ont lieu les obsèquee do M. Clo-
veland. La président ot Mme Roooovelt 
doivent y aasister. • 

Deux sons de cloche 
L'attitude des gens neutres en présence 

Aune ouvre catholique peut présenter 
deux aspects : le premier est le silence ; le 
•econd consiste à dira : ce n'est pas mal, 
mat» c'est catholique. Cette seconde tac
tique vient d'être employée par une revue. 
Il s'agissait dans l'espèce du Manuel du 
Projecttonnijfe de M. Coissac (1) : « Ce 
nanuel , dit-elle, est destiné spécialement 
IUX client» de la Bonne Presse... ; M. Cols-
»ae y montre trop qu'il est commerçant. » 
En réponse à cette critique, citons seule
ment entre beaucoup d'autres une lettre 
d'un correspondant qui écrit à l'auteur : 
« Je vous félicite sans réserve de votre peUt 
Manuel qui est des plus pratiques, si pra
tique que je sais non seulement des con
frères ecclésiastiques comme moi, mais 
même des instituteurs laïques, pas cléri
caux, je vous assure, qui se le sont pro-
:uré. » 

(1) Un vol. ln-12 Illustré de 73 eravureâ 
prix, 2 francs ; port, 0 tr. 15. Ea vente crée 
des oeuvres diocésaines et Paris 6 rua 
Bavard * ~* 

Il faut qu'un événement aussi grave 
dans ses. conséquences que l'anéantisse
ment du Sénat sous les coups de M. Cle
menceau soit survenu hier, pour que je 
me résigne à donner à cet événement le 
pas sur les développements nécessaires 
de la protestation immédiate qu'exige le 
projet dé loi du ministre de l'Instruction 
publique contre la liberté et les droits 
des pères de famille. 

La protestation, nous la faisons dès 
aujourd'hui avec l'unanimité des pères 
de famille, que dis-je ? avec l'unanimité 
dee citoyen», soucieux de ht dignité de la 
famille et de l'autoriu. de son chef. 

La .proposition d'édicter des peines 
contre 1er père de famille' qui arrachera 
de» mains de son enfant un livre qu'il 
regardo comme malsain, corrupteur, ou 
déformateur de son.esprit, qui le pré
servera d'un enseignement pervers, in
jurieux pour les doctrines de sa con
science, antipatriotique ou immoral, une 
telle proposition constitue un attentat 
sans précédent. 

Forcer les parents à envoyer leurs en
fanta daâs une école à l'exclusion de 
toute autre, c'est déjà une monstruosité, 
mais les forcer à les envoyer les yeux 
fermés sur l'enseignement qu'ils y re
çoivent, la monstruosité dépasse tout ce 
qu'on peut imaginer. 

Nous, l'établirons dans les développe-
monts que nous donnerons à notre pro
testation. 

Aujourd'hui, nous sommes contraint 
de parier do l'écroulement du Sénat. 

Le fait est celui-ci : au Sénat, il y a 
60 à 7b voix favorables au rachat de 
l'Ouest. Les antres lui sont hostiles. 
Hier, 128 sénateurs ont voté le rachat, 
et 125 ont voté contre. C'est-à-dire que 
plus de la moitié des sénateurs qui ont 
voté pour ont voté contre leur avis for-
roulé, contra leur conviction annoncée, 
contre leur volonté manifeste. Eh bien I 
U*Jt ttsaornaMo, qaf contient un pareil 
nombre d'hommes qui consentant à ab
diquer leur droit de vote libre, est une 
assemblée déchue. Elle ne compte plus. 
Comme l'a dit M. Rouvier : « Il n'y a 
plue de Sénat t » 

Oh I je sais qu'il existe des circons
tances palliatrices, sinon atténuantes. 

Je sais que la vraie majorité a été ac
quise au rejet du rachat. 

Je sais que les trois voix de majorité 
proclamées sont celles des trois minis
tres, Clemenceau, Pichon et Milliès-La-
croix, qui n'ont pas hésité à s'accorder 
ltur confiance, comme s'il n'était pas de 
droit public que nul ne peut être juge 
dans sa propre cause. Leur devoir im
périeux était de s'abstenir. Ils y ont 
failli, cela ne fait qu'une défaillance de 
plus. Ils ne pouvaient pas plus voter 
contre eux que les sénateurs hostiles au 
projet ne pouvaient voter en sa faveur. 
Comment aurait-on appelé un ministre 
qui aurait voté contre son Cabinet ? Un 
traître, n'est-ce pas ? Comment faut-il 
appeler le sénateur, qui sous le fouet de 
M. Clemenceau, vote un projet qu'il dé
sapprouve 1 Bien des mots me viennent 
sous la plume ; le nom de lâche est celui 
qui ma semble le mieux convenir. 

En défalquant les voix des trois mi
nistres, il n'y a donc plus de majorité 
pour le rachat. 

De plus, 1B bulletin de M. Boudenoot, 
qui avait fait un remarquable discours 
contre le rachat, a été égaré. Il était na
turellement hostile, et cependant M.Bou
denoot est mis au nombre des absten
tionnistes. 

La vraie majorité est donc contraire au 
Cabinet. Ce n'est que par des truquages 
réglementantes et par des erreurs maté

rielles que la vraie majorité de droit a 
été transformée en minorité de droit. 

Cela ne m'empêche pas de dire que le 
Sénat a prononcé sa déchéance. 

Le rejet du projet a en réalite une 
voix - de majorité. Mais qu'est-ce que 
cette voix de majorité, quand plus de 
soixante voix acquises au rejet lui font 
défaut ? 

Je sais bien encore que la vraie majo
rité peut se rattraper sur l'article 2, par 
l'adoption d'un amendement qui, en 
substituant une loi à un décret pour le 
règlement provisoire dos conditions 
d'exploitation, constitue un ajourne
ment à très longue échéance du fait du 
rachat . 

Mais la déchéance du Sénat n'en 
existe pas moins. 

Le principe est voté, quand la majo
rité était hostile au principe. Elle y était 
hostile par des raisons, notamment par 
celle qu'elle repousse le programme col
lectiviste. Elle l'a voté par l'unique mo
tif qu'un homme — il s'appelle Clemen
ceau ; mais le nom ne fait rien à l'af
faire ; il s'appellerait autrement que le 
résultat serait le même ; — par l'unique 
motif qu'un homme lui a commandé, 
sans autre argument que celui de son 
bon plaisir, de le voter. En quoi faisant, 
la haute assemblée a voté son irrépa
rable déchéance. 

J. B. 

TÉLÉPHONE 
El 

ROME 
Par dépêche de notre correspondant parti

culier : 
La présidence du Congrès eucharistique 

Le cardinal Vincent VannutelH a été 
désigné par le Pape pour présider comme 
légat apostolique le Congrès eucharistique 
International de Londres au mois de sep
tembre. 

- ^ s / S A ^ y -

POUR AVOIR BÉNI UNE CROIX 
On connaît la destruction sacrilège faite par 

de* apacbes de la croix d'Auxonne, fc Nancy. 
Une croix fut remise et, M. l'abbé Barbier, 
curé de Saint-Fiacre, se rendit devant elle 
sans avoir organisé de procession ou de raa-

itlon. Ce tut seulement devant la croix 
t* revêtit un corpHs et qu'il ia-*e«t 

cette cérémonie de réparation. 
H n'en fallut pas davantage pour attirer 

les anathêmes d un journal Judéo-maçonni
que, qui réclama impérieusement des pour
suites contre le prêtre qui avait Osé revêtir 
quelques Instants un surplis dans la rue. Et 
M. le procureur de la République d'obtempé
rer S l'Injonction, M. l'abbé Barbier a reçu 
une assignation A comparaître samedi de
vant le tribunal de simple police de Nancy. 

Attendons 1 

Gazette 
L'Ecole centrale au tir 

... « Tiens, un régiment de facteurs, di
sait, hier matin, une bonne femme, place 
de la Bastille ! » 

Il s'agissait simplement des élèves de 
l'Ecole centrale se rendant à Vincennes, 
pour des exercices de tir. 

« Centrale », on le sait, ne fait chaque 
année que deux sorties en uniforme : la 
sortie pour les exercices de Ur, et celle du 
14 juillet. , 

Quand les « centraux » vont à l'exercice, 
ils ont naturellement un petit succès de 
curiosité... 

Sur la tome» des rietimo* 

eu puits Montmartre 

Après le discours de M. Vivlanl sur la 
tombe des mineurs du puits Montmartre, 
citons ce passage du discours de M. Neyret, 
maire de Saint-Etienne : 

.. Saluons la dépouille mortelle des hom
mes qu sont ici. Car le travail est l'honneur 
do l'homme, et ceux qui succombent en tra
vaillant méritent tous les respects... Ce n'est 
pas seulement un témoignage de respect que 
nous apportons ici, encore moins de banales 
condoléances ; c'est notre émotion, c'est la 
douleur sincère et simple de tous nos conci
toyens... Mais il y a de» douleurs qu'on ne 
peut consoler, le souhaite, Mtssisurt, que la 
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car les tors sentiers 
Miss Sallie eut pitié d» son trouble? 
— Allez vous reposer, ma chère fille, lui 

lit-elle avec bonté, vos nerf» ont été mis 
aujourd'hui à une rude épreuve ; ce cheva-
iei de Sapey nous a mis l'esprit à l'envers 
i toutes deux avec ses prétendues révéla-
ions. La nuit porte conseil : demain noua 
ugerons la situation avec plu» de calme et 
ions serons mieux en mesure de prendre 
ine décision. 

— Si vous le permettez, tante, J'ai l'inten-
aon d'aller faire de bonne heure mes dévo
lons en l'église Notre-Dame. 

— C'est cela, ma petite, je voua accom
pagnerai et nous prierons Dieu de vous 
nepirer. 

Elles se séparèrent après avoir échangé 
in tendre baiser. Alix portait à sa tant» la 
dus vive a/fection et celle-ci avait réelle
ment un cœur de mère pour l'orpheline qui 
ui avait été confiée au berceau. 

La jeune fille ne dormit guère., 
pa» un» minute elle ne songea à accor

der aux accusations de M. de Sapey l'hon
neur de quelque créance ; mais pas une mi
nute non plus elle ne parvint à effacer de 
son esprit l'impression désagréable qui lui 
était restés de sa conversation avec son 
fiancé dans le jardin si joliment illuminé 
du général gouverneur. 

Les protestations enflammées de Bruno, 
B*i compliments maladroits, son impa
tience mal déguisés, tout lui paraissait en 
opposition avec la réserve, le respect, les 
égards délicats auxquels il l'avait accoutu-
niée. 

— Oh 1 pourquoi, pourquoi a-t-il changé 
de la sorte f s s demanda-t-elle tristement. 
Peut-être lui al-j» déplu en quelque ma
nière et n'a-t-H pas su me le dissimuler en
tièrement, tout en voulant demeurer fidèle 
à ses serments. 

Le matin la surprit dans ces affligeantes 
suppositions. Craignant d'être en retard, 
elle sonna sa femme de chambre et se fit 
habiller a la hâte puis elle rejoignit sa 
Unte qui l'attendait déjà, son livre d'heu
res à la main. 

Toutes deux suivirent en silence les pe
tites rues tortueuses et solitaires qui avoi-
sinalent alors la cathédrale ; ni l'une ni 
l'autre n'avaient encore recouvré leur 
calme accoutumé et il leur en coûtait de se 
communiquer leurs appréhensions. 

Alix entraîna miss Bennett dans la cha
pelle paroissiale de Saint-Hugues qui 
touche 4 la vieille église. Elle l'aimait pour 
le recueillement qui y régnait, pour le 
demi-jour mystérieux qui pénétrait furtive
ment a travers l'antique verrière et surtout 
pour les offices divins qui s'y célébraient, 
semblait-il, avec plus ds ferveur Que nulle 
aujUeJWM* 

La jeune fille s'approcha d'un confession
nal voisin du choeur. 

Elle s'agenouilla ensuit» à la Sainte 
Table et quand élis revint à sa place, sa 
tante ne put s'empêcher de remarquer la 
paix céleste qui rayonnait sur son visage : 
elle en était comme transfigurée. 

Après une longue oraison, les deux 
femmes sortirent de l'église I Alix no par
lait pas et miss Sallie respectait son re
cueillement. 

Mais quand elles eurent regagné l'hôtel 
de la rue Vincent de Paul et leur paisible 
salon, la bonne demoiselle ne se retint plus 
d'interroger sa nièce : 

— Eh bien 1 mon enfant ? demanda-t-elle 
presque craintivement. 

AUx s» jeta dans ses bras. 
— Je suis calme, je suis heureuse, dit-

elle avec une tranquillité toute nouvelle. 
Si vous le permettez, ma chère tante, 
j'épouserai ce soir M. 1» vicomte d» Col-
longe, puisqu'il le désire si vivraient. Je 
crois de mon devoir de tenir l'engagement 
que j'ai pris, et j'ai le ferme espoir que la 
Providence ne m'abandonnera pas en cette 
occurrence. 

— Qu'il en soit fait comme vou» le voulez, 
répondit miss Saille avec un soupir ; mais 
l'on m'eût bien étonnée jadis en m'appre-
nant que ma nièce, Mlle de Pierre-Chatel 
ss marierait en cachette comme une pauvre 
proscrite. 

— Nous nous croirons encore au temps 
de la grande Révolution ; il n'est pas si 
éloigné après tout. M. de Meylan me ra
contait un de ces soirs que le mariage de 
sa soeur s'était célébré dans une cave de 
leur château et que le prêtre qui devait le 
bénir était arrivé chez eux déguisé en col
porteur. 

croyance à l'au-delà, si douce aux affligés, 
adoucisse leurs regrets, et que leurs chers dis-
??!***,, fuVent la P"** Promise à ceux qui ont travaillé et souffert. 

... Voilà qui est autrement digne et ré
confortant que l'incrédulité insolente de 
notre ministre du Travail. 

Thiâtrs chrétien 

Romans, qui doit son nom et son origine 
à la célèbre abbaye dédiée aux martyrs 
Séverln, Exupère et Félicien, a dû plusieurs 
fois son salut à ses trois patrons pendant 
des sièges. Pour les honorer, on jouait des 
pièces théâtrales qui reproduisaient leur vie 
et leurs glorieux tourments. « C'était un 
enseignement donné par des tableaux d'une 
saisissante vérité ; de plus, on y flagellait 
les vices et on y voyait même de cinglantes 
critiques de moeurs contre le despotisme de 
certains personnages comme du feste, dans 
les sculptures des façades' de nos cathédra
les gothiques » (1). 

Si le théâtre chrétien, qui était un peu le 
journal catholique, renaissait, aurait-il les 
mêmes franchises et jouirait-il des toléran
ces accordées si largement aux représen
tations obscènes ? 

Le ealriniste Marat 

• Un nain suisse, au physique hideux, fils 
d un Espagnol, né à Cagliari et apostat de 
sa religion, fait médecin en Ecosse échoua 
a Paris, s'y fit charlatan, puis journaliste 
dénonciateur et, à force de violences, dé
vint 1 Idole de la populace qui l'élut député 
Couvert de lèpre, une jeune citoyenne, 
éprise de sa laideur, lui apporta sa fortune 
pour continuer sa feuille. II versa le sang- à 
flots, fut tué au bain, de la main d'un» 
femme, et panthéonisé. Dans ses apothéo
ses, les orateurs osèrent le comparer à Jé
sus-: ce O cor Jesu, 0 cor Marat, vous avez les 
mêmes droits sur les hommes. >• On mit son 
buste à la Convention et dans les théâtre» 

Il est curieux de constater en sa biogra
phie qui paraît aujourd'hui dans notre sé
rie des Contemporains, la place prépondé
rante de ce « monstre » (comme on rappe
lait) dans les événements de la Révolution. 
C'est généralement peu remarqué. 

mLÎ l r é P u b l i c alns , qui durent rendre hom-
L?h,.LSOn lmP«rU<ilité absolue. 

M S ™ •? toujours été la passion de 
C o n s e i ï ï ï i " ? a n g i n ' «u i- n o m m é auditeur au 
donna « \ en lm- a l a * e de M ans, aban-
cwr •?nm P ° , t e C l"q a n s a P r t s P o u r s e «»» • • 
le ch^r rt.

 e m e n t a * s ""des favorites. Outre 
venons 2* - 7 e e n s e P l volumes que nous 
df, JlLf CI.ter' e t <ïu' f u t deux fois honoré 
nuhfi? D

P r . i X G o b € r t - M" Thureau-Dangln a 
/ M „ i t / J? capitale pendant la Révolution 
hiunrin' ' R?y^e, et républicains, essais 
anl^£S,!Je PaTti libtTal " " " to R"t°ur*. 

" f l r * , }uiUet ' la ^naissance catholique 
d*Oxfo?d ' Newma* « * mouvement 

Décoré de la Légion d'honneur en 1877, 
M Thureau Dangin-fut élu membre de TAca 
^ V ^ v a i s e «-fauteuil o> a î M ^ o o l 

CONSEIL DBS MINISTRES 
Les ministres et sous-secrétaires d'Etat 

•e sont réuni» ce matin en Conseil, à l'Ely-
•eé, sous la présidence d» M. Falilères. 

t* RACHAT DC L'OOMT 

fis se sont entretenus de la discussion 
du projet de rachat du réseau de l'Ouest 
qui doit se poursuivre cette après-midi de
vant le Sénat. r 

L'IMPOT SDR LE RKVtMU 

# o n a de Marrakech, 

A L'ACADEMIE FRANÇAISE 

Le nouveau 
secrétaire perpétuel 

Comme on le prévoyait, c'est M. Thnreau-
Dangln, l'historien bien connu, qui a été nom
mé secrétaire perpétuel de l'Académie fran
çaise* en remplacement d» M. Gaston Bolssiw. 

H a été élu par vingt voix sur vlngt-sspt 
votants 

LA carrière du nouvel élu est honorable et 
brillante entre toutes. C'est celle de l'homme 

seraient momentanément de répondre aux 
questions qui pourraient leur êtra adres
sées en dehors des séances du vendredi 
qui, comme on le sait .sont consacrées aux 
interpellations. 

LES AUTOMOBILES 

Sur la proposition des ministres des Tra
vaux publics et des Affaires étrangères le 
gouvernement français va prendre l'Initia
tive de convoquer une conférence interna
tionale chargée de réglementer et de faci
liter la circulation des automobiles d'un 
pays à l'autre. 

Cette conférence se tiendrait à Paris au 
moment du Congrès international de l a 
routa 

Ptiot. Benque. 

M. THUREAU-DANOIN 

de lettres et de l'historien, exclusivement 
préoccupé de son art et de la vérité, et qui, 
dans ses études historiques, a mérité l'éloge 
de ses adversaires mêmes. Monarchiste con
vaincu, il recueillit, après l'apparition de son 
Histoire de la monarchie de juillet, les louan-

(1) Fascicule do la Vfe des saints de cette 
semaine. — Ces vies Illustrées sont à distri
buer chaque semaine. Il en » paru 1 478. 

LA PERSÉCUTION 
Fermeture es 34 établissement* 

•a écoles oongrégaaistes 

Le Journal officiel publie un décret décidant 
la fermeture d un certain nombre d'établisse
ments congréganlstes à la date du l" septem
bre prochain en exécution de la loi du 7 Juil
let 1904. En voici la liste : 

ETABUSSEMEHTS CONGREGANLSTES 
Slpss Maritimes. — Frères des Ecoles chré

tiennes de Paris, à Grasse ; Soeurs de Sainte 
Marthe de Nice, à Cagnes. 

Aude. — Frères des Ecoles chrétiennes de 
Paris, à Pezens. 

Indre. — Frères des Ecoles chrétiennes de 
Paris, à Ch&teauroux ; Soeurs de la Charité de 
Bourges, à Ch&teauroux. 

Maine-ot-LoIrs. — Ursulines de Jésus de Cha-
vagnes (Vendée), à Angers. 

Marn». — Soeurs de l'Immaculée-Conception 
de Bordeaux, à Somme-Sulppe. 

Pas Se Olats. — Frères des Ecoles chrétien
nes de Paris, à Salnt-Omer ; Francisâmes de 
Calais, à Ardres ; Soeurs de la Sainte-Famille 
d'Amiens, a Verchin, à Auchy-Labassée ; 
Sœurs de Saint-Joseph d'Abbeville, à Bainc-
thun, au Portel ; Servantes de Marie d'An 
glet (Basses-Pyrénées), à Brevillers. 

Dardogne. — Frère» des Ecoles chrétiennes 
de Paris, à Bergerac ; Sœurs de Sainte-Mar
the de Périgueux, a Bergerac, à Montpont. 

ECOLES OU CLASSES ANNEXES 
Alpee-MaritiaiM. — Sœurs de Saint-Thomas 

de Villeneuve, dites'de Notre-Dame de Grâce 
d'AlXj ;i Cannes. 

Ardèehe. — Sœurs de Saint-Joseph de Saint-
Prix, à Saint-Prix. 

Aube. — Sœurs de l'Instruction chrétienne 
dites de la Providence de Troyes, à Troyes ; 
Sieurs de l'Instruction chrétienne, dite Ursu
lines de Troyes, à Bar-sur-Aube ; Filles de la 
Charité de Saint-Vincent de Paul de Paris, à 
Troyes, à Dienville « 

Côte-d'Or. — Filles de la Charité de Salné-
V incent de Paul de Paris, à Nuits-Saint-Geor-
ges. 

Maine-et-Loire. — Sœur» de la Retraite du 
Sacré-Cœur d'Angers, à Angers. 

Meute. — Sœurs de Saint-Charles de Nancv 
à Gandrecourt, à Bar-le-Duc : Filles de la Cha
rité de Saint-Vincent de Paul de Paris à Tre-
veray. 

Ois». — Sœurs de la Charité et de l'Instruc
tion chrétienne de Nevers, à Beauvais • Sœurs 
de Saint-Joseph de Cluny de Paris, à Granvil-
lers. 

Pae-de-Oalait. — Sœurs de l'Entant-Jésus de 
Lille, à Arras ; Sœurs de Notre-Dame de Sion 
de Paris, à Saint-Omer. 

Miss Sallie écoutait en souriant, ravie 
d<» retrouver l'entrain et l'heureux carac
tère habituels de sa nièce. Peu à peu, la 
sérénité de celle-ci la gagnait, et elle s'ac
coutumait à accepter comme immédiat un 
événement auquel elle avait donné de bon 
coeur son plein consentement. On l'avan
çait il est vrai, d» plusieurs mois ; mais 
enfin puisqu» cas jeunee gens s'aimaient 
sincèrement, ce serait une sécurité pour la 
vieille demoiselle de confler à un galant 
homme le sort de sa peUte Alix. 

L'étraageté des circonstances présentes, 
le mystère dont U fallait s'entourer 
n'étaient pas d'aileurs pour lui déplaire ; 
nous savons que malgré son origine anglo-
saxonne, miss Sallie Bennett était un peu 
romanesque. 

I] faudra songer à votre toilette, ma 
petite. _ . , 

— Oh 1 ma toilette importe peu, J al le 
choix entre plusieurs robes blanches ; mais 
je veux embellir notre salon morose et lui 
donner l'aspect d'un peUt oratoire. 11 me 
faut des fleurs, beaucoup de fleurs... 

C'est bien, mon enfant, j'enverrai le 
majordome au marché de la place Sainte-
Claire, et nous lui dirons d'opérer une 
razzia dans les|éventalres des bouquetières. 

Alix consacra s» matinée à ces divers 
soins. La joie avait reparu sur son doux 
visage, non une joie mondaine empreinte 
de dissipation, mais l'abandon confiant 
d'un enfant soumis aux desseins de son 
Père céleste. . M , 

Elle voulut se charger seule de la déco
ration du salon ; elle orna les murs de dra
peries banches, improvisa un autel avec un 
crucifix et des flambeaux et disposa par
tout de grandes gerbes de roses et de feuil
lage. De son coté, mias Sallie était fort af

fairée ; elle faisait préparer sous sa direc
tion quelques mets délicats, un ambigu 
froid qui serait servi à la salle à manger 
après la cérémonie. 

Bruno n'avait pas reparu, toutefois ea 
fiancée ne s'en étonnait point ; ne l'ûvait-il 
pas prévenue qu'il aurait lui aussi à va
quer à mille occupations. Vers midi, un 
laquai» apporta un message, i 1 était 
adressé à Mlle de Pierre Châtel et conçu en 
ces termes : 

• Je n'ose aller jusqu'à vous aujourd'hui; 
nos ennemis veillent... Mais patience, en
core un peu de temps et ils seront impuis
sants à nous séparer. Je serai dans ta rue 
vers minuit avec mes amis et le prêtre ; 
nous attendrons le signal convenu pour 
frapper à votre porte. Je vous baise le» 
mains ; que miss Bennett trouve Ici l'ex
pression de mon respect et de ma graU-
tude. 

» A ce soir, à toujours. 
H B. « 

Ainsi, c'était bien vrai, le sort en était 
jeté... £e valet était parti sans attendre la 
réponse, maintenant il n'y avait plus à re
culer... 

Ce fut une soirée étrange, et ces apprêts 
de noce empruntaient au mystère qui les 
environnait quelque chose de mélancoli
que, presque de funèbre. 

Le jour tombait, les deux taounes, assi
ses près d'une fenêtre ouverte, considé
raient sans mot dire le ciel constellé d'étoi
les brillantes : c'était une nuit cha\ide et 
calme, une de ces belles nuits d'été où il 
semblerait plus faede de rêver éveillé que 
de s'abandonner au sommeil. 

Les domestiques, qu'on avait tenus dans 
l'ignorance de ce qui se préparait sîétaient 

AU MAROC 
Télégramme de l'amiral Barryer 

im^E, t é ,*8fa™me de l'amiral Berrtor si-
nSrt» q - n l a s i tuation est calme dans les 

' . elle reste sans changement à, Tanger. 
La lutte continue dans le sud, où 

ta^e « f , ^ i a r e m P°r t* un important avan-
lÂl ï f \ ! a mehalla hafidienne iux enri-

Oontre Moulay-Hafld ' 

d e ^ P Ï L 2 6 lu i n- r D'«Pr*» «•» aouvette» 
a*r a- * est de Ta2a r se dirigeant «ur Se» 
avec une forte meBaha. ^ * 
^ n f L ^ H 8 <Jea « B V *«ns de Foi sont mé
contentes de la conduite de Moulay-Hafld 
f.tVieL" ,Baf<la<,i. Parce qu'une délégation 
qui était chargée de demander la gr lce d* 
ce dernier a été arrêtée. Le» partisan» do 
S i •Pr2c

J.n*nt l e soulèvement contre 
Moulay-Hafld 

Hadjoma-Taïi venant de Mogador est 
arrivé à Rabat où U conférera sur la situa
tion du sud. 

La rançon da M. Kennedy 
Tanger, 25 juin. (Source anglaise).1 — 

Las Marocains qui ont capturé M. Ken
nedy réclament une rançon de 60 000 doU 

. L A légation britannique, an raison d» la) 
déelaraUon du Foreign Office, suivant la . 
quelle aucune rançon ne serait versée e 
1 avenir, refuse de prendre connaissance 
de ces conditions bien qu'elle fasse toue 
ses efforts pour obtenir la mise en liberté 
du captif. 

A la Chambre d'feapagno 
Madrid, 25 juin. — Le ministre des Af. 

faire» étrangères, répondant à une que», 
tion, déclare que la mission de l'Espagne 
au Maroc est de faire que le sultan, quel 
qu'il soit, respecte le droit des gens en pro
tégeant la sûreté, la vie et le» biens des Es
pagnols; en outre, l'Espagne a conclu efcee 
r> Maroc des contrat» ot des traités de 
droit International soit publie*, soit privés, 
dont il doit, tout en observant la plu» 
strict» neutralité dan* la lutte entre le» 
deux sultan», exiger le respect et l lmmé- • 
diate exécution. 

DANS LE j j j j j f i f i f i 
Alger, 26 juin. — Une dépêche de Colomb-

Béchar publiée à Oran, a rapporté le bruit 
que le courrier allant de Béchar à Taghit 
avait été attaqué et que quatre goumurs 
avaient été tués et le courrier enlevé. 

Cette nouvelle a été apporté» à Colomb 

Sar un indigène. Jusque présent, aucun 
es soldats qui accompagnaient le courrier 

n'est revenu. 
Les autorités militaires n'ont paa confir

mation de ces faits au sujet desquels elle» 
demandent des renseignements. 

LES TROUBLES DE PERSE 
et .111»»* 

Téhéran. 25 juin. — L'arrestation de dé
putés et d'habitants, les exécutions som
maires et le,pillage de la ville continuent. 

La ville est en proie à la terreur. 
De nombreuses personnalités s» réfu

gient dans les légations. 
Le ministre des Finances et quatre dépu

tés se sont réfugiés à la légation d'Italie. 
Le femme de Zahir-ed-Daouieh, tante du 

shah, s'est suicidée hier, après le pillage 
de sa maison. 

P r o n e a s e ï d a « h a l l 
On télégraphie de Téhéran au Times, U 

25 juin : 
Le shah a reçu aujourd'hui en audience 

le» notables de la ville et plusieurs dépit* 
tés ; il a promis d'accorder leur pardon 4 
tous les coupables, même aux membres dee 
clubs politiques. 

Sur l'ordre du shah, le» imprimeries oui 
été fermées. 

A TavbrU 
Le combat s'est poursuivi toute la nui» 

jusqu'au matin, entre les deur partis, avec 
avantage marqué du côté de la réaction. 

Les pertes subies de part et d'autre s'élè
vent à environ cent tués et beeeée. 

Des pourparlers en vue de la paix sont 
maintenant entamés. 

Le gouverneur Muckber-es-Saltaneh a 
quitté Tabriz se dirigeant vers le Caucase 
d'où il gagnera l'Europe. 

Ennud-Danleh-Sada-Asans a été désigné 
pour lui succéder. 
D é c l a r a t i o n s d e a i r E d w a r d fcirey 

a l a C h a m b r e dee o o m n n s w 
Sir Edward Groy fait une déclaration 

sur l'état de choses à Téhéran dan» la-

retirés de bonne heure, le sileooe régnait 
dans la maison et mise Sallie se sentait de
venir plus impatiente et plus nerveuse à 
mesure que les minutes s'écoulaient. Alix, 
au contraire, ne perdait rien de sa paix 
sereine , mais ses yeux baissé», ses lèvres 
Closes, tout annonçait qu'elle désirait s'ab
sorber dans la prière et le recueillement. 

De temps à autre, un tremblement vétc 
réprimé l'agitait tout entière, puis elle se 
maîtrisait de nouveau, soutenue dans sotte 
veillée solennelle par la pensée que Dieu 
n'abandonnerait pas celle qui se conflsit si 
filiodenSem 4 lui. 

Pour obéir à sa tant», elle s'était wsmmfs 
avec un sein particulier ; mai» aussi avec 
une modestie toute chrétienne et mis» Sai
lle songea qu'elle n'avait jamais été si jolis 
que dans cette simple robe de soie blanche 
•t sous cette écharp» de tulle qui recou
vrait, ea guise de voile, ses beaux cheveux 
noirs. 

La demie de 11 heures sonna à 4a cathé 
drale. 

— Bientôt... murmura miss Bsanctt 
d'une voix falMa. 

Alix se leva et vint s'ageaoulllar pré» 
de la vieille demoiselle : 

— Chère tante, dit-elle avec tendras»», 
vous avez veillé sur moi dès l'enfance, c'est 
à vous que je dois tout.!. Bénisset-raot 
avant de me donner k un autre, votre be> 
nédiction me portera bonheur. 

(A suivre.) 

C. PénoMOR. 

(Droits de traduction et «U rtsrreiwteuW 
1 réservés.) 


